
Texte 8/16 (1A) - Objet d’étude : la poésie du XIXe au XXIe siècle

Introduction
La poésie est un art du langage visant à transmettre ses émotions, son expérience ou sa vision du monde  

par  le  biais  de  formes,  rythmes,  rimes,  sonorités  et  figures  de  style.  Généralement  ce  genre  privilégie 
l'expression à la 1re personne. Toutefois, nous pouvons nous interroger sur la nature du « je » poétique.

Dans  ses  Cahiers  de  Douai,  Rimbaud  met  souvent  en  scène  un  « je »  autobiographique  (procédé 
courant  dans la  poésie  romantique du XIXe siècle)  mais  ce  référent  est  parfois  fictif,  lorsqu’il  ne  renvoie 
qu’indirectement au poète ou encore lorsqu’il se dissimule derrière un « tu », qui indirectement implique le
« je ».

Mais le « je » peut être poétique, c'est-à-dire qu'il peut regrouper l'humanité entière. Rimbaud exprime  
cette idée lorsqu'il écrit à son ancien professeur Georges Izambard « je est un autre », dans une lettre que l'on  
nomme traditionnellement « Lettre du voyant » en 1871.

Ce poème de Baudelaire engage aussi un « je » dont les contours ne sont pas évidents ; toutefois nous 
pouvons penser que c’est en tant que spécialiste d’esthétique que s’exprime ce « je » lorsqu’il évoque une 
étonnante expérience de promeneur : la découverte d’un cadavre animal.

Précisons que le recueil Les Fleurs du mal se situe à la croisée de plusieurs mouvements ou courants. 
Baudelaire est en effet un grand admirateur d'artistes romantiques tels que Hugo ou Gautier (dans sa jeunesse)  
mais on ne peut pas dire que son œuvre se rattache à ce mouvement qui s'étiole alors depuis vingt ans. Le 
mouvement parnassien mené par Théophile Gautier ne permet pas non plus de rattacher l’œuvre de Baudelaire  
à cette tendance de « l’art pour l’art ».

28e poème du recueil, issu de la section « Spleen et Idéal », « Une charogne » se situe entre les poèmes « 
Le serpent  qui  danse » et  «  De profundis  clamavi  »,  tous inspirés  par  Jeanne Duval.  Composé de douze  
quatrains  alternant  alexandrins  et  octosyllabes  en  rimes  croisées,  ce  poème  a  pour  thème  un  cadavre  en  
décomposition  qui  étrangement  permet  au  lecteur  d'assister  à  la  naissance  d'une  «  fleur  du  mal  »  et  de  
comprendre les étapes de l'activité poétique, leur sens et leur importance. Baudelaire fait le choix, avec « Une  
charogne », d'un thème nouveau : l'horrible pour affirmer le beau et déclarer son amour. Par là, le poète remet  
en question une conception importante de l'art : ne doit-il que cacher la laideur pour célébrer la beauté ?

Projet de lecture : Comment le poète s’émancipe-t-il des conventions de représentation du beau pour faire de 
l’immonde un objet poétique ? 

Mouvements : 
1er mouvement, strophes 1 à 4 : une macabre découverte
2e mouvement, strophes 5 à 9 : le travail de décomposition
3e mouvement, strophes 10-12 : les pouvoirs de la poésie

Citations + procédés littéraires Interprétation
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Connotation  -ive  de « charogne »  + 
sonorités désagréables [H], [r] [G]

peu poétique, provocateur, désagréable

article indéfini : « une » cadavre indéfini : de quoi ? de qui ? → mystère
1er mouvement : Une macabre découverte
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Impératif + pronom : « vous » adresse intime : à la femme aimée
Article défini : « l’objet » on ne sait pas de quoi on parle, mais l’article défini montre 

que lui et elle s’en souviennent → effet d’attente, car l’objet 
n’est défini qu’au v. 3 « une charogne infâme »

Apostrophe : « mon âme » connotation amoureuse
Redondance « charogne »+ 
« infâme »

effet d’insistance sur l’horreur de la découverte

Antithèse et oxymore  : « beau matin 
d’été  si doux » / « charogne infâme »
+  antithèses à la rime : âme/infâme, 
doux/cailloux

fusion du beau et du laid

Polysémie : « un lit » « lit »  de  la  rivière  ou  de  la  chambre  →  contribue  à 
personnifier le cadavre comme s’il s’agissait d’une femme
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Personnification  dégradante :  « les 
jambes en l’air »

connotation sexuelle

Comparaison  dégradante  et 
sexuelle :  « comme  une  femme 
lubrique »

association de la charogne et de la femme désirée

Connotation  polysémique : 
« brûlante et suante »

évoque soit la fièvre amoureuse, soit la maladie

Métaphore :  « ouvrait  […]  son 
ventre »

ventre : siège de la sexualité → image très crue, provocante 

CL du  mal :  « lubrique », 
« poisons », « cynique »

cadavre lié au péché, au mal
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Antithèse : « soleil »/ « pourriture » fusions  beau/laid,  vie/mort  (rappel  du  titre  « Fleurs  du 
mal »)

Antithèse :  « ensemble »,  « joint »  / 
« rendre au centuple »

la  nature  unit,  le  cadavre  est  en  état  de  décomposition 
avancée → le vie unit, la mort décompose

Allégorie : « la  grande  Nature »   + 
verbe d’action « elle avait joint »

personnification  majestueuse :  la  Nature  est  unificatrice 
(comme l’artiste)

Comparaison  culinaire :  « cuire  à 
point »

très provocateur : comme si on pouvait imaginer manger la 
charogne  (ce  que  la  chienne  fera  à  la  strophe  9)  → 
fascination pour le dégoûtant, l’horrible

S
tr

op
he

 4

Oxymore : « carcasse superbe » beauté repérable dans la laideur
Comparaison : « comme une fleur » comparaison étonnante d’un cadavre et d’une fleur → lien 

beau/laid
Antithèse  +  rapprochement 
paronymique : 
« s’épanouir »/« évanouir »

laid et beau s’alimentent l’un l’autre : quand l’un s’éveille, 
l’autre s’endort

Opposition  et  rapprochement  dans 
1 rime interne : « puanteur »/« fleur »

rapprochement étonnant qui lie encore une fois le laid et le 
beau

2e mouvement : le travail de la décomposition
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Évocation  de  la  mort  et  de  la 
pourriture :  « putride »,  « noirs », 
« haillons », « épais  liquide »

mort évoquée comme une décomposition, un éparpillement

Image  concrète,  très  visuelle : 
« larves »,  « mouches »  (au  pluriel), 
« épais liquide »

présence de la mort dans sa forme la plus concrète et visible 
de la décomposition

Lexique de la vie : «bourdonnaient », 
« sortaient »,  « bataillons », 
« vivants »

de la mort sort la vie : paradoxe ; cycle vie/mort

Image de naissance : « ce ventre […] 
d’où sortaient »

la mort donne naissance à la vie

2 enjambements :  « noirs bataillons / 
De larves »

accompagne l’écoulement de « l’épais liquide », comme si 
cela ne s’arrêtait jamais

Verbes d’action à l’imparfait : sorte 
de mouvement permanent et perpétuel

continuité de la vie qui sort de la mort ; caractère durable de 
la vision (se plaît à contempler?)
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Gradation dans la multitude : « tout 
cela », « enflé », « multipliant »

expansion du cadavre comme si de l’un naissait le multiple

Verbes  de  mouvement : 
« descendait »,  « montait », 
« s’élançait »

paradoxe absolu du cadavre vivant, effet fantastique

Comparaison « comme  une  vague » 
et métaphore « souffle vague »

images  issues  de  la  nature  avec  idée  de  distribution, 
d’expansion

Comparaison  avec  connotation 
d’accouchement : « on eût dit que le 
corps, enflé […] vivait »

B.  file  l’image  de  la  naissance,  commencée  à  la  strophe 
précédente : comme s’il y avait eu relation intime entre la 
femme et la nature (strophe 2), et que de cette union naissait 
la vie



Allitération en [v] vibration, vrombissement des mouches = vie
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Métaphores  musicales :  « étrange 
musique », « mouvement rythmique »

strophe lyrique, en décalage avec ce qui précède : il ne s’agit 
plus  de  provoquer  (lier  le  beau  et  le  laid)  mais  de  faire 
émerger une nouvelle forme de poésie : montrer que de la 
laideur surgit la beauté

Comparaison  avec  des  éléments 
naturels :  « comme l’eau courante et 
le vent »

idée d’écoulement, qui poursuit la comparaison de l’ « épais 
liquide » : continuité beau/ laid ou vie/mort.

Lexique  du  mouvement :  « agite », 
« tourne », « mouvement »
+ assonance en [B]

éparpillement de la vie aux quatre vents, dispersion dans la 
nature. Le son [B] rythme la strophe.

allitération en [v] vibration, vie
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CL  de  l’oubli :  « s’effaçaient », 
« oubliées », « souvenir »

la  mort  comme  disparition,  dilution  des  formes  et  des 
souvenirs

Métaphores artistiques :  « formes », 
« ébauche », « toile », « artiste »

par opposition, l’art serait une manière de fixer des formes, 
afin qu’elles ne s’effacent pas. L’art serait une manière de 
dépasser la mort.

Métaphore : « l’artiste achève » fonction de l’artiste : unir ce qui se décompose, rassembler 
les souvenirs éparpillés, les fixer pour l’éternité sur sa toile 
ou dans un poème.
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Cadre  spatial :  « derrière  les 
rochers »
allitérations en [r] et [n]

retour au récit après la parenthèse lyrique des strophes 7 et 
8 ; récit dur, avec sonorité rauque.

Gradation : « Charogne »  (§  1)  → 
« carcasse  superbe »  (§  4)  →  « le 
corps » (§ 6) → le  « squelette » 

gradation dans la décomposition :  auparavant,  la  charogne 
était   comparée  à  une  femme,  désormais,  elle  n’est  plus 
qu’un tas d’os.

GN « le morceau » fragmentation  du  cadavre  qui  part  en  morceaux :  la  mort 
comme éparpillement

Enjambement :  « reprendre…  /  Le 
morceau »

continuité vie/ mort + la mort nourrit la vie  (le squelette 
nourrit la chienne)

3e mouvement : Les pouvoirs de la poésie
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Tiret +  adverbe adversatif 
« pourtant » + retour au dialogue avec 
le pronom « vous »

marquent  une  rupture :  après  le  récit,  le  poète  semble 
entamer une morale

Futur de certitude « serez » certitude ironique et horrible 
Comparaison « vous serez semblable 
à  cette  ordure  /  à  cette  horrible 
infection »

comparaison  provocatrice  et  horrible,  totalement  en 
décalage avec les mots d’amour traditionnels

Apostrophes  ronsardiennes : 
« Étoile de mes yeux », « soleil de ma 
nature »,  « mon  ange,  ma  passion » 
(association de la femme aux éléments 
et au sublime)

clin d’œil aux poètes de la Pléiade, notamment à Ronsard → 
Baudelaire  signe  ce  poème  comme  étant  une  parodie  de 
l’ « Ode  à  Cassandre »  de  Ronsard.  Contraste  saisissant 
entre  l’évocation  gothique  de  la  mort  et  ces  apostrophes 
lyriques.
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1 Exclamation « Oui ! » confirmation presque joyeuse de la mort à venir

Réitération  de  la  comparaison 
« telle vous serez »

confirme de nouveau la décomposition future de la femme 
aimée. Là encore, parodie du Carpe Diem de Ronsard, dans 
l’« Ode à Cassandre »

Apostrophe lyrique : « ô la reine des 
grâces »

lyrisme décalé, humoristique → on est dans le registre héroï-
comique  (employer  un  style  élevé  pour  aborder  un  sujet 
bas).  Noter  que  les  Grâces  dans  la  mythologie  sont  les 
déesses de la beauté. Idée que la beauté deviendra laideur… 
mais heureusement, le poète est là pour fixer cette beauté à 
jamais.

Futur de certitude « serez », « irez » aucun doute possible sur le devenir de la femme
Indicateur  spatial « sous  l’herbe  et la femme appartiendra au domaine du bas, de la boue ; mais 



les  floraisons  grasses »  +  verbe 
« moisir »

dans le même temps, sa décomposition nourrira la vie (cycle 
vie/mort)
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Apostrophe lyrique : « ô ma beauté » reprend  l’apostrophe  de  la  Reine  des  Grâces :  effet 
d’insistance sur sa beauté présente

Impératif présent « Dites » le présent rend réelle, présente cette mort comme si elle était 
déjà là, l’actualise

Enjambement  +  expression 
employée  au  sens  propre  « à  la 
vermine  /  qui  vous  mangera  de 
baisers »

de nouveau la continuité vie/mort (dans l’enjambement) + 
union de l’Eros et du Thanatos (2 divinités de la mythologie 
grecque,  2  principales  pulsions  selon  Freud  → amour  et 
mort  imbriqués,  inextricablement  liés :  l’amour  est 
inséparable de la mort)

Pronom  de  la  1re personne  du 
singulier : « j’ai »

1re occurrence  du  « je »  (employé  auparavant  dans  un 
« nous »  qui  associait  la  femme)  →  dissociation  poète  / 
femme aimée : elle est mangée alors qu’il garde sa forme 
originelle

Opposition  singulier  /  pluriel : 
« gardé la forme et l’essence divine » / 
« mes amours décomposées »

le poète, par opposition à la femme, appartient au domaine 
du divin, de l’or grâce à la poésie → l’artiste est celui qui 
réassemble ce que la mort a décomposé → il unit, il donne 
une forme unique à ce qui se désagrège.

Conclusion
Ce poème sonne comme un Memento mori et montre tout le pouvoir de la poésie qui arrache les êtres et 

les choses au gouffre de la mort et à la réalité de la décomposition. Elle le fait par un processus très précis :  
l'artiste ne peut retenir du réel que des impressions mortes, désignées ici par la figure du cadavre. Sa sensibilité,  
son génie consiste à les ressusciter sous une forme sublimée. Le poète métamorphose la mort en vie et, par son  
art, transforme le vulgaire, le banal, l'horreur en un chef-d'oeuvre. Mais ce poème se révèle très novateur dans  
la mesure où les codes de la poésie traditionnelle (éloge de la beauté de la femme aimée) sont complètement  
inversés ;  il  propose ainsi  une réécriture de la  poésie amoureuse et  s’émancipe,  comme Rimbaud dans sa 
« Vénus anadyomène », des codes de la littérature.

On peut dire que Baudelaire défend l’idée d’une émancipation créatrice en forgeant le poème « Une 
charogne ». Inclassable et à la croisée des chemins, le poète a connu la déception politique de 1848, comme de  
nombreux romantiques, mais il s’est aussi rapproché des parnassiens, dans l'idéal de recherche de la beauté de 
l'art, et des symbolistes dans sa recherche de la correspondance des sens et par ses inspirations provenant des  
autres arts. Par son originalité esthétique, le dandy ouvre ici la voie à la modernité poétique, dont il est le  
précurseur. 

Dans le poème « À une mendiante rousse », du même recueil, Baudelaire se rapproche davantage de 
Théophile Gautier et des Parnassiens, qui prônaient le travail méticuleux de la langue, afin de célébrer l’union  
de la laideur et de la beauté et de créer, avec humour, un éloge paradoxal et un pastiche des poèmes de la  
Renaissance.



Grammaire

Analysez les propositions dans les phrases suivantes :

2 PSR déterminatives PS Conjonctive complétive

2 PSR explicatives PS Conjonctive circonstancielle

PS Infinitive complétive

Rappelez-vous l'objet  que nous vîmes, mon âme,  ce beau matin d'été si doux : au détour d'un 

sentier une charogne infâme sur un lit semé de cailloux, les jambes en l'air, comme une femme 

lubrique, brûlante et suant les poisons, ouvrait d'une façon nonchalante et cynique son ventre 

plein d'exhalaisons.

Le soleil rayonnait sur cette pourriture, comme afin de la cuire à point, et de rendre au centuple à 

la grande Nature tout ce  qu'ensemble elle avait joint.  Et le ciel  regardait  la carcasse superbe 

comme une fleur s'épanouir.

La puanteur était si forte, que sur l'herbe vous crûtes vous évanouir.

Les mouches bourdonnaient sur ce ventre putride, d'où sortaient de noirs bataillons de larves, qui 

coulaient comme un épais liquide le long de ces vivants haillons.

Tout cela descendait, montait comme une vague, ou s'élançait en pétillant ; on eût dit  que le 

corps, enflé d'un souffle vague, vivait en se multipliant.


